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      UNE SORTIE DE BUNKER


    


    PAR PERCY BOOMER


  






Préface




par David Leadbetter


Depuis près de quarante ans, David Leadbetter a consacré sa vie à l’enseignement du golf et à l’entraînement de joueurs du plus haut niveau, en particulier Nick Faldo, Nick Price, Ernie Els et Se Ri Pak. Il a été l’instrument de la conquête de dix-sept titres majeurs, l’objet de la reconnaissance publique et a même accédé au vedettariat du professeur de golf. Grand lecteur des ouvrages de golf, il était le plus qualifié pour présenter ce livre essentiel de Percy Boomer, qui a joué un rôle important dans son évolution personnelle.

 

Je suis fier de me considérer comme un éternel étudiant en golf, et ma collection de livres sur l’enseignement de toutes les époques constitue l’un de mes hobbies depuis toujours, certains de ces ouvrages remontant à 1887, comme The Art of Golf de sir W.G. Simpson. Étant un esprit curieux et assoiffé de connaissances, j’ai toujours trouvé que l’enseignement du golf était un sujet hautement passionnant. On pourrait bien sûr imaginer que tout ce qui peut être écrit à son propos l’a déjà été, mais les auteurs, qu’ils soient joueurs ou entraîneurs, s’ingénient à trouver des angles inédits ou des sujets qui tiennent en haleine un public éternellement à la recherche du « secret du golf ». Je le sais d’autant mieux que j’en ai moi-même écrit six ! Si les théories des différents auteurs peuvent grandement varier, l’essentiel reste la communication, et Percy Boomer était un maître en la matière.

Nous disposons aujourd’hui de photos ou de vidéos à grande vitesse et très haute définition qui rendent l’apprentissage plus facile. En ce domaine, l’importance de la vue est déterminante et peu d’instructeurs négligent aujourd’hui ces moyens pendant leurs leçons. Il n’en est que plus remarquable d’observer à quel point Percy Boomer, lui, était passé maître dans l’art de susciter, par le seul usage du verbe, des images pour ses lecteurs.

« Au backswing, ouvrez un peu l’éventail, finissez de l’ouvrir au début du downswing, et refermez-le sèchement un peu moins d’un mètre après l’impact. » Quelle merveilleuse image de la façon de faire le swing vers l’arrière, d’élargir le mouvement au début de la descente et de refermer sèchement après l’impact, comme pour faire claquer un fouet. Ce livre est gorgé d’images de ce genre, ma favorite étant : « La tête de club revient en un éclair sur la balle, comme folle de rage. » Quelle description de l’accélération après l’impact !

Il me faut bien avouer que ce livre ainsi que The Five Lessons : The Modern Fundamentals of Golf de Ben Hogan (le plus grand best-seller de l’histoire) constituent les pierres angulaires de ma bibliothèque de golf ; ils ont profondément influencé mon style et mon approche de l’enseignement. Je m’y réfère souvent et, à une époque submergée par la technologie, la forme toute simple de ces livres me rappelle sans cesse que la communication et les images contribuent de manière essentielle à l’amélioration d’un joueur.

Percy Boomer était né à Jersey dans une famille de golfeurs, et il doit y avoir quelque chose dans l’air et le gazon de cette petite île pour que le grand Harry Vardon y soit né lui aussi. Harry Vardon fut écolier dans la même école, sous la férule du père de Percy Boomer, qui aimait d’ailleurs le golf et en apprit les rudiments à ses fils Percy et Aubrey. Percy a toujours considéré son frère comme meilleur que lui, alors qu’il s’était lui-même imposé au premier plan. Après quelques années d’enseignement en Angleterre, Percy va devenir un professeur exceptionnel et sa carrière prospéra vraiment lorsqu’il devint head professional au prestigieux golf-club de Saint-Cloud, à proximité de Paris. Pendant vingt-sept ans, il enseigna à une foule de golfeurs, parmi lesquels de nombreuses personnalités, hommes politiques, artistes, aristocrates et grands-bourgeois de la haute société. Il fut en fait l’un des tout premiers « professeurs de célébrités ». Les golfeurs faisaient des kilomètres pour le consulter et son agenda de leçons était constamment rempli. Il était aidé en cela par son aptitude à parler en anglais et en français, et aussi parce que c’était un esprit pratique qui prenait les choses en main quelle que fût l’appartenance sociale de son élève. Il faisait, paraît-il, trembler dans leurs souliers les élèves les plus agressifs et les plus têtus. Il sentait que c’était la meilleure façon d’obliger ces personnalités aux idées très arrêtées à retenir sa leçon.

Sa philosophie était simple, elle consistait à enseigner les mécanismes de base par les sensations. Je l’ai adoptée et l’ai fait suivre par chacun des enseignants de mes académies dans le monde entier.

Dans l’approche et la théorie de Percy, l’action de faire pivoter le corps donne la puissance nécessaire et contrôle en même temps la direction. Les mains, les bras et le club agissent en réponse à cette puissance. L’image de la rotation du corps, celle de tourner dans un tonneau, a été universellement adoptée et résume bien la théorie de Percy Boomer. La puissance est créée en dessous de la ceinture et l’énergie est transmise à la tête de club au moyen des bras, des mains et des poignets. Dans mon premier livre, The Golf Swing, qui a connu un grand succès, j’ai proposé comme image du swing « un chien qui remue la queue » : en d’autres termes, le pivot, c’est le corps du chien, la queue, ce sont le club, les mains et les bras. Pour être honnête, je dois avouer que cette description vient de Percy Boomer. Bien évidemment, ma pratique personnelle a évolué, notamment avec un armement moins tardif des poignets qu’il ne le conseillait, mais son approche, la mienne et celle d’innombrables autres restent très similaires, et je lui en serai éternellement reconnaissant.

Vous avez la chance de pouvoir vous lancer dans une lecture réjouissante, qui vous donnera de délicieux aperçus du passé autant qu’une idée simple et rafraîchissante de la bonne manière de jouer au golf. Comme le dit un vieil adage, « plus les choses changent, plus elles restent les mêmes ». Pour conclure, je crois profondément à la devise de Percy Boomer : « Ne vous emmêlez pas dans les théories, installez-vous devant la balle et donnez-lui une bonne claque ! »

 

Savourez.

David Leadbetter, Orlando, 2013






Avant-propos




par le duc de Windsor


AU COURS DES ANNÉES D’AVANT-GUERRE, nous avions davantage de loisirs pour jouer au golf et travailler notre jeu, et j’ai essayé d’aider Percy Boomer à faire évoluer certaines des idées qu’il vous présente ici. C’est peut-être pourquoi il m’a choisi parmi d’autres élèves bien plus compétents pour écrire cet avant-propos, parce qu’il me trouvait sans doute le plus obstiné à rechercher le secret d’un swing correct.

Le golf a suscité tant de littérature que l’on doit féliciter Percy Boomer d’avoir su développer des idées originales sur ce passe-temps très populaire. Aucun jeu n’a produit autant de théories ou soulevé de telles divergences d’opinion quant à ses méthodes d’enseignement, mais je suis persuadé que le plus sévère des critiques admettra que Percy Boomer a su plaisamment associer l’humour avec le sens du golf.

Ce n’est vraiment pas de sa faute si je n’ai toujours pas découvert ce fameux secret, et c’est comme disciple du golf plutôt que comme joueur de bas handicap que je recommande ce livre, avec l’espoir qu’il aide les lecteurs à abaisser leurs scores et à décourager leurs adversaires.






Introduction




Le plan du parcours
par Percy Boomer


CE LIVRE N’EST PAS CONSACRÉ À LA SCIENCE du golf, mais à son apprentissage. Tout a sans doute été écrit sur la science du jeu mais bien peu sur la manière de l’apprendre. C’est pourquoi j’exposerai les grandes lignes d’une méthode d’apprentissage, tout en soulignant certains aspects du swing de golf. Souvenez-vous bien que c’est une longue expérience qui m’a appris sur quoi il faut insister en donnant une leçon. Vous trouverez parfois que certains points sur lesquels je fais « tout un fromage » sont considérés comme des détails mineurs dans la science du jeu, mais je les estime importants parce qu’ils sont relatifs aux sensations et non à la mécanique – je joue et j’enseigne en me référant aux sensations.

Je crois que les détails mécaniques, comme ce qui concerne la balle, doivent devenir accessoires, même s’ils sont bien évidemment d’une très grande importance, et si ce livre devait éveiller un intérêt pour les sensations fondamentales du swing, je pourrais être tenté d’en écrire un autre (bien plus développé) sur les détails. Mais c’est un autre sujet.

Dans les six chapitres de la première partie, j’explique ma théorie du golf, comment j’en suis arrivé là et comment je m’y suis tenu. La deuxième partie est organisée en chapitres développant différents points techniques, alternant avec des Intermèdes décrivant certaines de mes expériences d’enseignant ou des souvenirs permettant de mettre en valeur certains points tout à fait essentiels, tout en apportant une respiration et une certaine légèreté dans un discours général plus pesant.

Enfin, ce livre n’aurait pas été complet sans les magnifiques photographies que mon ami Val Doone s’est donné tant de mal à réaliser pour moi. Dans ma longue vie de golfeur, j’ai vu des milliers de photographies généralement banales et assez inutiles ; au contraire de celles-ci, elles ne reproduisaient pas très clairement les subtilités du grip et du stance, le jeu des muscles essentiels, l’élégance des membres et du corps en mouvement – qui constituent en fin de compte le Graal que nous poursuivons.








Première partie

La genèse de ce livre










LE GOLF CIRCULE DANS LE SANG DES BOOMER. Mon père était maître d’école dans un village de Jersey, et plutôt en avance sur son temps pour ce qui est de l’éducation. Il ne voyait pas l’intérêt de forcer un jeune garçon à apprendre des choses qu’il était d’évidence incapable d’assimiler – et qui ne lui serviraient à rien – mais il aidait au contraire ses élèves à développer leurs talents et aptitudes naturels.

En conséquence, et pour autant que je sache, son école n’a jamais produit de Senior Wrangler1, et elle n’était peut-être pas très bien notée quand un inspecteur passait par là, mais elle détient un record remarquable, celui d’avoir produit cinq golfeurs de réputation internationale en une seule génération.

J’imagine qu’il s’agit d’un record du monde pour une école de village et qu’il ne risque guère d’être battu, mais s’il était besoin d’un hommage à la dévotion de mon père pour le golf, il suffit de voir le palmarès des grands joueurs des îles Anglo-Normandes qui furent ses élèves – l’incomparable Harry Vardon2 et ses frères Tom et Alfred, les trois Gaudin, Renouf et Ted Ray.

Voici ce qu’en disait Harry Vardon dans l’histoire de sa vie :


Nous sommes allés en temps voulu à l’école du village, mais je crains, d’après mes souvenirs et ce que l’on m’a dit, que le savoir m’ait fort peu attiré en ce temps-là, et j’ai souvent fait l’école buissonnière trois semaines d’affilée. Résultat, mon vieux maître d’école M. Boomer avait fort peu de raisons d’être fier de moi à cette époque, mais il semble l’avoir été davantage depuis.

Il n’aime jamais tant ses vacances que lorsqu’il vient de Jersey pour me voir jouer l’Open Championship chaque fois qu’il se déroule à Sandwich. Mais quand je l’ai emporté sur ce parcours, il était si nerveux et excité par mes chances de victoire qu’il se sentait incapable de me suivre, et il passa pratiquement toute la durée de mes quatre tours assis au bord de la mer dans un état de grande agitation.



Soit dit en passant, lorsque mon père prit sa retraite de l’enseignement à soixante ans, il me rejoignit à Saint-Cloud et devint professeur de golf. Mon frère Aubrey passa professionnel à l’âge de dix-sept ans, et mon fils George a commencé sa carrière à seize ans, ayant vu sa scolarité interrompue par les événements en Europe.

Parlons un peu de moi à présent. Il était prévu que je succède à mon père comme instituteur, mais il se trouva au contraire que j’allais le précéder comme professeur de golf ! Après quelques années passées à enseigner à l’école, je décidai que si j’avais quelque talent, il n’était pas en ce domaine. Étant plutôt bon golfeur amateur, j’obtins le poste de huitième assistant au golf de Queen’s Park à Bournemouth. J’avais alors vingt-deux ans. Après une courte période à Bournemouth, j’émigrai à Barton-on-Sea, et de là à Saint-Cloud, en 1913. Mon long séjour près de Paris fut interrompu par la Première Guerre mondiale (que je passai dans les rangs du Royal Naval Air Service) et de nouveau brisé par la Seconde. C’est à Saint-Cloud que j’ai développé mes idées sur le jeu de golf et construit mon expérience d’enseignant.

Même si je n’ai jamais eu le physique requis pour affronter le moulin à broyer que constitue le golf de championnat, j’ai gagné trois Open internationaux : celui de Belgique en 1923, de Suisse en 1924 et celui des Pays-Bas en 1927.

Mon frère Aubrey, mon cadet de treize ans, m’a rejoint à Saint-Cloud à l’âge de dix-sept ans, avec un beau palmarès sportif à son actif au Victoria College. Peu de temps après, il fut lui aussi enrôlé dans le RNAS, et nous sommes revenus à Saint-Cloud en 1919. Lors de notre premier match ensemble sur ce parcours, en quatre balles lors des Jeux inter-alliés, nous avons affronté les deux meilleurs joueurs américains. Les Yankees ont gagné le tournoi, mais nous avons gagné notre match.

La meilleure performance d’Aubrey au British Open fut de finir second derrière Bobby Jones, à St Andrews. Il détient le record de l’Open de France avec cinq victoires, il a aussi remporté plusieurs fois les Open de Belgique et des Pays-Bas, et l’Open d’Italie une fois. En gagnant les tournois du Daily Mail et du Glasgow Evening Herald, ainsi que la compétition de Rochampton, il fut sélectionné trois fois dans l’équipe britannique contre les Américains, dont deux fois en Ryder Cup.

On ne peut pas non plus oublier qu’Aubrey a établi le record du monde sur dix-huit trous, en signant une carte de 61 sur le parcours de Saint-Cloud, dans un tournoi de la PGA française contre l’équipe américaine de Ryder Cup. Le tournoi fut remporté par Horton Smith, Aubrey prenant la deuxième place.

Aubrey détient nombre de records de parcours, mais je pense que le plus curieux est qu’il n’ait jamais tapé un coup de golf sur le parcours où Harry Vardon avait appris à jouer – bien qu’il soit né dans la paroisse même où se trouve ce parcours, à guère plus d’un kilomètre de la maison natale de Vardon. C’était à Grouville, à l’est de l’île, mais avant qu’Aubrey atteigne l’âge de jouer au golf, notre famille avait émigré de l’autre côté, où – comme on pouvait s’y attendre – mon père se lança dans la construction d’un parcours, avec l’aide de la famille et de quelques amis. Tracer des greens dans ce magnifique terrain naturel pour le golf fut mon premier contact avec l’architecture de golf.

Aubrey et moi sommes un jour allés jouer en Argentine. De fait, nous étions les premiers pros étrangers à le faire – et les premiers à rencontrer le dynamique joueur local José Jurado. J’ai toujours considéré comme l’un des plus hauts faits d’Aubrey sa victoire contre les meilleurs pros argentins, dans des conditions aussi difficiles qu’inhabituelles.

Il y a quelques années, je jouais un match en quatre-balles avec George (Theory) Duncan, Aubrey et M. E. Esmond. Nous étions en train de discuter d’un coup qu’Aubrey venait de faire quand M. Esmond dit à George : « Saviez-vous que Percy avait été maître d’école ? » George me regarda avec un sourire en coin et répondit : « Je m’en doutais, il joue effectivement comme tel ! »

Il avait raison, même si le fait que mon jeu paraisse aussi étudié et réfléchi n’ait rien à voir avec mon passage à l’école. En réalité, bien que j’aie appris à jouer dès que j’ai su marcher, et bien que Harry Vardon ait été mon idole de jeunesse, je ne suis pas ce qu’on appelle un « golfeur naturel ». Il n’y a rien d’instinctif dans mon jeu et tout ce que j’ai fait de bon au golf, il a fallu que je l’apprenne. Être autodidacte n’a sans doute pas été si néfaste pour m’efforcer ensuite d’enseigner aux autres.

Enfant, je n’étais qu’un bûcheur, mais je me suis obstiné et, avant de commencer mon premier travail de professionnel, j’étais un bon amateur de trois de handicap et je détenais le record du parcours de La Moye avec 78. J’y suis retourné il y a quelques années et j’ai fait à peu près 64 dans un match en quatre-balles – environ un coup de mieux par trou, au bout de vingt-cinq ans de recherches et de travail acharné. Mais ma conquête la plus précieuse a probablement résidé dans la régularité, et dans ma capacité à jouer mon meilleur golf quand j’avais vraiment besoin de le faire.

N’allez pas penser que cette régularité et ce contrôle « viennent naturellement » à un professionnel. Loin de là. Mon premier coup de golf en tant que pro, je l’ai joué à Meyrick Park à Bournemouth, et j’ai toppé la balle ! Et tout le temps que je suis resté au Bournemouth Club, j’ai eu du mal à jouer ne serait-ce qu’un coup correct à partir de ce départ. Le seul fait que ma vie puisse dépendre de mon golf rendait d’une difficulté quasi insurmontable un coup considéré comme plutôt facile par un amateur. Gardez cela en tête, et souvenez-vous, lorsque je parlerai des « nerfs » au golf, que c’est du vécu !

Quand j’ai entrepris de m’apprendre à moi-même le golf, c’est sans doute sous l’influence de mon père que j’ai estimé devoir adopter un style simple, car il insistait toujours sur le fait que la simplicité est le plus grand des talents et le plus louable des accomplissements. Pour m’en donner un exemple, il m’emmena au théâtre, à Londres, voir jouer le grand acteur Gerald du Maurier. Comme il paraissait facile pour lui de jouer ! Mais combien d’années de labeur avait-il fallu pour construire cette superbe technique, nous n’en avions aucune idée. Souvenez-vous-en quand vous envierez la facilité et l’aisance avec lesquelles drive un professionnel !

J’en arrivai donc à essayer de me trouver un swing simple et ensuite, un peu plus tard, à trouver une méthode simple pour le transmettre à d’autres. La découverte, ou plus exactement le développement du swing lui-même, n’était pas si difficile, mais je n’ai découvert comment l’enseigner qu’il y a relativement peu de temps. Et je dois admettre sans complexe que l’enseignement est beaucoup moins facile que je l’aurais souhaité.

J’ai commencé vingt fois à écrire ce livre au cours des vingt dernières années, et j’en serais encore à hésiter si je n’avais rien de mieux à décrire que la théorie d’un swing satisfaisant. Mais à présent, au commencement de ma vingt et unième tentative, je sais que je vais continuer jusqu’à ce que ce livre soit terminé. Pourquoi ? Parce que j’ai enfin le sentiment de pouvoir apporter une contribution sérieuse à l’enseignement et à l’apprentissage du golf. Il s’agit d’un aspect du jeu qui a pratiquement été ignoré par les auteurs, les professeurs et les joueurs eux-mêmes – un aspect dont j’ai prouvé qu’il était sans aucun doute d’une importance fondamentale.

Dans ce livre, superposées aux fruits de mes connaissances, de mon expérience et aux théories du jeu, vous trouverez ainsi mes explications sur la relation entre le physique et la psychologie dans le golf – une relation qui constitue la racine de toute forme de contrôle –, à la fois pour un coup de golf en particulier et pour l’ensemble du jeu d’un individu. Jusqu’à ce que je réalise l’importance de cette relation et que je découvre comment l’utiliser, tout ce que j’écrivais me paraissait peu convaincant. La plupart du temps, il me semblait qu’il n’y avait rien d’autre à faire que de donner une tape dans le dos d’un élève pour l’encourager : « Le golf, c’est un jeu amusant ! » Mais une fois bien comprise la relation entre le physique et le psychologique, tous les vides ont été comblés – et les résultats pratiques dans mon enseignement ont été stupéfiants.





Chapitre un

Ce que l’enseignement m’a appris





TOUS CEUX QUI ONT ENSEIGNÉ LE GOLF, OU observé avec attention beaucoup de débutants, savent qu’il y a deux sortes de joueurs : ceux qui sont naturels et ceux qui ne le sont pas. Mon frère Aubrey était né golfeur, moi, j’ai dû le devenir, et j’ai eu bien du mal. Nous sommes bien sûr tous les deux des cas extrêmes dans nos catégories respectives.

Il est profondément intéressant d’étudier la différence de caractère mental et physique entre un golfeur naturel et celui qui est fabriqué, ainsi que leurs aptitudes ultimes pour ce jeu. Le joueur naturel ne dispose pas de tous les avantages. Bien sûr, comme ce fut le cas pour Aubrey, si son jeu est guidé très tôt par une nature qui voit loin, il a de la chance. Mais, trop souvent, le golfeur naturel est si satisfait de ses débuts qu’il se contente d’être autodidacte – et un joueur autodidacte est mal enseigné la plupart du temps. Pourquoi ? Pour un certain nombre de raisons que ce livre se propose de clarifier, la moins importante n’étant pas le fait que les mouvements les plus décisifs et les plus profitables à long terme en golf sont ressentis comme contre nature et « faux » par la plupart des gens, lorsqu’ils les essaient pour la première fois.

Par ailleurs, nous sommes tous des imitateurs à quelque degré que ce soit et, à moins d’apprendre une technique globale et exhaustive avec un professeur qui a une idée cohérente de la relation entre les différents coups, nous avons tendance à attraper telle ou telle chose au hasard en regardant jouer les autres. Résultat, un patchwork, un jeu qui peut donner de jolis coups quand il est bien huilé, mais tellement volatile et truffé d’éléments contradictoires qu’il manque de fiabilité et vole trop facilement en éclats dès que la pression augmente.

Un joueur bien formé tombe rarement en panne et ne perd jamais complètement son jeu. S’il connaît une mauvaise passe, il suffit d’une ou deux leçons pour le ramener sur le bon chemin. En revanche, rafistoler un jeu mal travaillé est l’une des tâches les plus difficiles et les plus ingrates que puisse entreprendre un professeur. J’ai refusé des centaines de fois de m’occuper de ce genre de cas, car je crois qu’une leçon ne peut pas être durablement efficace si elle ne fait pas partie intégrante d’un système cohérent.

Les « trucs » qui vous promettent d’améliorer votre jeu sont assez faciles à obtenir. Vous en trouverez dans tous les clubs, et il suffit de faire quelques trous avec un ami pour deviner quelle est sa propre maladie au vu des « pansements » qu’il vous propose. C’est dans la nature humaine d’être persuadé que tout le monde est atteint précisément des mêmes maux que ceux qui vous affligent. Mais tous ces conseils sont dangereux, car il est simplement impossible de bâtir un jeu solide en acceptant les trucs, les conseils et les avis de tous ceux qui vous les offrent.

Cela s’applique-t-il uniquement quand nous copions ou quand nous prenons des conseils à partir de mauvais exemples ? Certes non ! Du débutant au joueur le plus expérimenté, tous ceux qui ont essayé de prendre un trop grand nombre d’avis d’experts venant de trop nombreux horizons ont été déroutés et embrouillés, à la fois dans leur esprit et dans leur style, par les théories opposées et les méthodes contradictoires de maîtres reconnus. Ce fait se suffit à lui-même pour prouver que les seuls mouvements musculaires mécaniques ne constituent pas le secret du golf, et c’est l’un des thèmes principaux de ce livre.

La vérité sur le conflit des théories des experts est assez simple. Les maîtres jouent comme il leur convient de jouer, puis ils bâtissent des théories pour expliquer pourquoi les mouvements particuliers qu’ils ont découvert et qu’ils utilisent sont justes. Malheureusement, un coup efficace entre les mains d’un maître peut avoir des résultats désastreux s’il est « copié » par un joueur moins compétent.

Bien sûr, les mouvements musculaires mécaniques sont très importants en golf, mais ils ne sont pas tout. Après avoir enseigné pendant plus de trente-cinq ans, à moi-même et aux autres, j’en suis arrivé à savoir concrètement quels sont les facteurs importants en golf, et je vais à présent vous les résumer rapidement :

 


	1. Chaque coup de golf réussi résulte d’une relation satisfaisante entre les aspects psychologiques et physiques.


	2. C’est cette relation qui offre contrôle et régularité.


	3. Cette bonne relation (et le contrôle qui en découle) se développe plus facilement et plus solidement si les exigences musculaires et mécaniques du jeu ont été simplifiées.




 

Et ainsi :

 

	4. Il est souhaitable d’apprendre à jouer le maximum de coups différents possibles avec le même mouvement.



 

Permettez-moi d’illustrer ce dernier point, fondamental dans ma théorie de l’enseignement, en vous décrivant le cas d’une de mes élèves, une dame pas si jeune, qui vint me voir, passablement désespérée. Elle avait essayé de jouer au golf avec acharnement, mais elle s’était avouée vaincue car elle n’avait jamais réussi à driver au-delà de cent mètres !

Je lui ai donné une leçon avec un seul club, son driver, avec la balle posée sur un tee. Tout ce que je lui ai appris, c’est à driver. Elle est venue me voir un peu plus tard et m’a demandé : « Comment dois-je faire les pitchs ? », « Comme vous drivez », lui ai-je répondu. Et quand elle m’a demandé : « Comment dois-je putter ? », je lui ai de nouveau répondu : « Comme vous drivez. »

Et j’ai poursuivi : « Plus le coup est court, et par conséquent le club, plus nous sommes un peu ouverts par rapport au trou, les pieds sont plus rapprochés avec la balle un peu plus vers le pied arrière. Si nous jouons le driver, elle se trouve juste à l’intérieur du pied gauche – et juste à l’intérieur du talon droit avec un fer 8. »

Nul besoin de lui expliquer que plus nous sommes face au trou, plus la tête de club va démarrer en arrière au plus près de la ligne de jeu – ou encore que plus nous sommes près de la balle, plus le swing sera vertical : comme nous regardons plus directement vers le bas, nos épaules plongent davantage en revenant vers la balle et la tête de club descend plus verticalement « naturellement ». Il était inutile de lui parler de tout cela, car une action correcte est le résultat naturel de la position adoptée – du moment que les fondamentaux du swing ne sont pas en contradiction avec elle.

Lui apprendre un seul swing a simplifié son golf. Elle a ainsi évité de voir ses autres coups interférer avec ses drives, ou son drive embrouiller ses autres coups, car tous les coups sont devenus fondamentalement identiques. Et bien que je lui aie enseigné avec le seul driver, cette élève joue maintenant les coups roulés les plus subtils, et les pitchs de manière excellente. De fait, elle approche bien mieux que nombre de joueurs de handicap inférieur à son 15. Au passage, je considère ce handicap 15 comme l’une des preuves les plus marquantes de la justesse des théories exposées dans ce livre.

L’erreur d’une grande partie de l’enseignement du golf aujourd’hui, qu’il soit professionnel ou amateur3, est que l’enseignant essaie d’éradiquer des fautes spécifiques au moyen d’instructions spécifiques. Bref, toujours ce bon vieux système de « trucs ». C’est une erreur fatale, en particulier parce qu’il ne s’agit pas d’un système organisé, mais d’un conglomérat de médicaments. Si un enseignant souhaite bâtir un jeu solide et fiable, son véritable objectif doit être de relier chez son élève une série de contrôles. Et pour des raisons qui deviendront évidentes plus avant dans ce livre, le but de l’élève doit être d’exécuter les instructions de son professeur quels que soient les résultats immédiats.








1. 

Le Senior Wrangler distingue le meilleur diplômé de mathématiques à l’Université de Cambridge en Angleterre, le premier parmi tous les Wranglers, ses collègues étudiants. Le niveau de ce cursus universitaire est notoirement très élevé. (N.d.T.)







2. 

Harry Vardon (1870-1937) a remporté une fois l’US Open et six fois le British (un record). Il a été l’un des joueurs les plus influents de son temps, il a inventé le grip Vardon, (overlapping grip), devenu le plus populaire. Il était connu pour son swing très répétitif, très vertical pour l’époque, et pour ses trajectoires de balle très hautes qui lui assuraient un meilleur contrôle des attaques de greens. Il a laissé plusieurs livres et un conseil : « Ne jouez pas trop au golf, deux parcours par jour, c’est suffisant. » (N.d.T.)







3. 

Quand ce livre a été écrit, la profession d’enseignant de golf n’était pas aussi réglementée qu’aujourd’hui, on trouvait ainsi des professeurs amateurs. (N.d.T.)











Chapitre deux

Les fondamentaux






1. Le golf et les sens

TOUT ÊTRE INTELLIGENT AYANT JOUÉ AU golf s’est certainement posé la question de la relation entre ses aspects physiques et mentaux. C’est l’un des problèmes fondamentaux de ce jeu et j’ai eu très tôt des raisons de le penser, comme je l’ai déjà dit – dès lors que je suis passé professionnel, le simple fait de l’être devenu m’ayant rendu incapable de faire un drive décent au premier trou de Meyrick Park. Pourquoi ? Si nous pouvions en connaître la raison, nous pourrions comprendre les « nerfs » du golf et peut-être savoir comment les dominer.

En considérant les atouts d’un bon joueur, nous commençons généralement par énumérer ses qualités physiques, telles qu’un bon œil, des poignets d’acier, une bonne compréhension du jeu, et ainsi de suite. Nous pouvons y ajouter deux ou trois qualités purement mentales, telles que « de bons nerfs » et de l’intelligence, si nous sommes assez évolués pour avoir conscience de la psychologie. Depuis de longues années, j’ai tenté de saisir le juste équilibre entre les qualités dans un domaine et dans l’autre, et j’ai décidé à différentes reprises que le golf était cinquante pour cent physique et cinquante pour cent mental, puis quarante pour cent et soixante pour cent, ou encore quatre-vingts pour cent et vingt pour cent, en passant par diverses autres proportions. Mais, dans tous les cas, je dois bien admettre que je n’ai jamais été convaincu d’avoir trouvé une réponse correcte. Je savais déjà que nous jouons un golf réflexe, et que si un réflexe, c’est la mémoire musculaire, j’aurais dû alors savoir qu’il était impossible d’opérer une division sans équivoque entre le mental et le physique. Je sais maintenant pourquoi !

Bien sûr, cette idée de séparer le golf en compartiments entre le physique et le mental ne m’appartient pas. C’est de cette façon que nous avons tous pensé ce jeu. Je me souviens d’avoir passé l’une des soirées les plus stimulantes de ma vie à écouter – en intervenant à l’occasion – un débat sur la petite balle1, entre quelques Américains et des membres du Comité du Royal & Ancient. Walter Hagen était là, avec des membres de l’équipe de Ryder Cup. En moi-même, même si j’ai grandement savouré la discussion, j’ai ressenti, même à cette époque, qu’elle n’aboutissait nulle part – qu’il manquait quelque chose. Je pense que j’étais arrivé assez loin pour comprendre que les arguments avancés n’étaient pas concluants parce qu’ils étaient soit trop purement mentaux, soit trop purement physiques.

En fait, j’en étais arrivé à conclure que, quand on joue ou quand on enseigne le golf, toute séparation entre le physique et le mental doit être artificielle – car une telle distinction est impossible en pratique.

Mais, malgré cette conclusion et le fait que je base de plus en plus mon enseignement sur elle, j’ai trouvé très difficile d’exprimer cette idée de manière explicite – y compris pour moi-même. Alors, par l’un de ces coups de chance qui se produisent quand vous êtes mûr, j’ai lu un remarquable petit livre, The Use of the Self (L’Usage de soi) de F. Matthias Alexander2.

C’était la confirmation et l’exposé que j’attendais. Un homme ayant une connaissance profonde de la psychologie et de la physiologie explorait intégralement le champ de l’activité humaine, exprimait scientifiquement la vérité dont j’avais l’intuition mais qu’il m’était si difficile d’exprimer dans la sphère du golf.

La conclusion du professeur Alexander était que nous n’agissons jamais de manière purement physique ou psychologique, mais que chaque action est réalisée à l’unisson entre les deux. Par ailleurs, lorsque cet unisson fonctionne correctement, il offre une sorte de contrôle conscient, qui est précisément ce dont a besoin un joueur de golf.

J’ai immédiatement compris que ce contrôle conscient était exactement ce que j’avais déjà essayé d’enseigner parce que je l’avais identifié comme une forme de contrôle susceptible de remplacer le fait de penser. Il fallait remplacer la pensée car je savais d’expérience que si notre golf en est dépendant, il est à la merci de notre état mental du moment. Excitation, dépression, euphorie – n’importe quelle émotion peut nous détruire.

J’avais toujours été considéré comme un bon professeur, mais je n’avais jamais été satisfait parce que je ne pouvais apprendre à un élève à jouer de manière juste et constante – indépendamment de ses sensations physiques et mentales et de l’état de son jeu. Et j’estimais que je devais être capable de le faire. À présent, j’y parviens, si tant est que l’élève ait envie de travailler durablement son jeu.

En élargissant ma vision de la relation entre physique et mental et les possibilités de contrôle conscient, j’ai vraiment gagné un nouveau savoir-faire en enseignement me permettant de développer chez mes élèves un contrôle après l’autre, en faisant naître leurs sensations, en construisant la sensation de ce qui est juste dans leur jeu. S’ils se retrouvent au premier départ devant le public, ou s’ils doivent faire face à un coup très délicat à un moment critique de la partie, l’excitation mentale ne peut plus ligoter leur swing, ils peuvent exécuter normalement leurs coups, même si leur cerveau reste dans le brouillard.

Un bon boxeur va continuer à boxer même quand il ne tient plus sur ses jambes. De la même manière, un bon golfeur doit être capable de produire ses meilleurs coups même s’il est mené 5 down avec 6 trous à jouer. J’avais compris depuis longtemps ce problème et la nécessité de trouver un moyen quelconque d’isoler les coups de golf de l’état mental du moment. J’avais résolu le problème d’un swing simple et satisfaisant, mais j’ignorais comment l’enseigner autrement qu’avec une série d’idées purement mécaniques.

Mais lorsque j’ai mis au point l’idée de contrôle par la mémoire des sensations, j’ai pu retirer les mots « penser » et « pensée » de mon vocabulaire d’enseignant. Et les résultats ont été étonnants. Pourquoi donc ? Pas parce que j’enseignais un meilleur swing, mais parce que mes élèves apprenaient à exécuter leur swing quels que soient leur état d’esprit et les conditions du jour ! Nombre de mes élèves me disent aujourd’hui : « Je n’ai plus peur de la balle, je n’y pense même pas, je me contente de faire un swing en la traversant. »

Bien sûr, cela exige de la confiance et de la régularité. Mais quels en ont été les résultats ? Eh bien, depuis que j’ai commencé à enseigner à Saint-Cloud selon ces principes, j’ai compté parmi mes élèves Mme A.M. Vagliano, handicap deux, capitaine de l’Équipe de France, Mme Janine Munier (née Gaveau), scratch, quatre fois internationale, la duchesse d’Elkingen (née Francine Tollon), handicap un, deux fois championne de France et internationale, Mme Aline Straus (née de Gunsbourg), scratch, championne de France et internationale, Mme Nicole Décugis, handicap deux, internationale, Mlle Monique Petin, handicap deux, internationale, la vicomtesse de Saint-Sauveur (née Lally Vagliano), handicap plus un, championne de France, internationale, vainqueur du British Girls à seize ans3.

Toutes ces dames étaient douées, intelligentes, jeunes, affûtées, et leur enseigner était un plaisir. Elles étaient toutes influencées par Mme Simone Lacoste (née Thion de la Chaume), dont j’admirais la tête froide et les opinions. Son propre jeu est l’essence même d’un équilibre parfait entre mental et physique.

Mais ce n’est pas seulement en modelant le style de jeunes talents que l’idée du contrôle par la mémoire des sensations s’est révélée si utile dans mon enseignement du golf. Une dame qui n’était pas venue prendre de leçon avec moi avant l’âge de quarante ans a eu l’audace, dix ans plus tard, de sortir la grande Mme Lacoste du championnat de France.

À présent, à l’intention de ceux qui font collection de coïncidences, voici une histoire bien réelle qui montre une application indépendante et extrêmement pratique des idées sur lesquelles est bâti mon enseignement.

Je donnais une leçon à un Américain, un jeune homme réfléchi à l’esprit analytique qui s’était jusqu’à présent formé tout seul aux sports qu’il avait pratiqués. Il était venu me voir parce qu’il ne parvenait pas à relier ce qu’il savait devoir faire au golf avec l’action physique de le réaliser. Aussi brièvement que possible, je lui ai expliqué l’idée d’un contrôle par la mémoire des sensations. Il était fortement intéressé car, bien qu’il ait suivi une formation en psychologie à l’université, il n’avait pas considéré le golf comme l’un des domaines où la connaissance du sujet puisse lui venir en aide. Il voyait l’intérêt de l’idée et, après réflexion, il me raconta cette très singulière histoire.

« Lorsque je suis venu pour la première fois en Angleterre, je n’ai cessé d’être surpris par la circulation à gauche, au lieu de la droite comme c’est le cas chez nous. Chaque fois que j’allais descendre du trottoir, je regardais à gauche au lieu de regarder à droite comme j’aurais dû le faire.

« C’était si dangereux qu’il m’a bien fallu utiliser mon cerveau pour trouver une façon de résoudre le problème. Il ne suffisait pas de me dire de regarder à droite, je l’avais déjà fait et cela ne m’empêchait pas de recommencer à regarder à gauche ! Aussi, j’ai décidé qu’avant de traverser, j’allais chaque fois lever mon avant-bras droit et serrer le poing. Je comptais là-dessus pour attirer mon attention vers la droite, et ça a marché. J’ai été “guéri” en quelques jours. »

Voyez-vous la pleine signification de cette histoire ? Cet homme intelligent savait qu’il devait regarder à droite avant de traverser, mais il ne lui suffisait pas de le savoir pour parvenir à le faire, tout simplement parce qu’il avait été conditionné à regarder à gauche. C’était inscrit dans sa mémoire musculaire et, dans le contrôle des actions, le savoir et la pensée ne sont pas à la hauteur de la mémoire musculaire. Sachant cela, ce très intelligent jeune homme décida de se doter d’une nouvelle mémoire musculaire dans cet ordre : bord du trottoir, je lève l’avant-bras droit, je serre le poing – je regarde à droite. Et ça a marché.

Voici donc un exemple concret d’un contrôle psychologique et physique efficace développé face à l’urgence du moment, sans aucune connaissance formelle du concept.

C’est exactement le même développement qui doit intervenir dans la réussite du jeu d’un golfeur.











1. 

Jusqu’en 1990 ont cohabité deux types de balles de golf. La « petite » balle était approuvée par le R&A, la « grosse » balle par l’USGA (États-Unis). C’est cette dernière qui devait s’imposer définitivement. (N.d.T.) 







2. 

Frederick Mathias Alexander (1869-1955) était un acteur australien spécialiste de Shakespeare. Après être devenu aphone, il découvrit que ce problème venait d’un mauvais usage de son corps. Il mit au point une méthode de rééducation visant à restaurer les relations naturelles de la tête avec la nuque et le corps, à affiner la conscience de soi et de son environnement. Pour lui, le physique est inséparable du mental. La technique Alexander est toujours vivace aujourd’hui. (N.d.T.)







3. 

Le golf professionnel féminin ne devait timidement apparaître qu’en 1950. Avec les Américaines et les Britanniques, les joueuses amateurs françaises formaient l’élite de l’entre-deux-guerres. Notons que Lally de Saint-Sauveur (devenue Lally Segard) devait par la suite remporter le British Ladies Amateur en 1950 et créer le championnat du monde par équipes dames. (N.d.T.)
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